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Ce petit gratté des EjtuW' 
: minérales d’oAttancourt neme- 
1 ritoit pas fans doute de ^oir a 
i fa tête le nom tlluftre de Fotre 
I (grandeur , & le profond ref 
; peEt que fai pour elle mlauroif 




EPITRE. 


emfêche de le donner au public 
fous fin aveu ^ fi je ne méms\ 
fiaté que Jans avoir egard au 
peu de mérité de l'ouvrage ^ 
Votre (grandeur , confidereroit j 
feulement le z^ele de celui qui ' 
ofi le lui adrefier, fai crû mê^ 
meMo^SElGnEisKjque , 
vous ne de daigneriés pas de lui | 
donner votre protection i puis \ 
que le lieu f<iAttancourt dont \ 


les Eaux minérales font fi falu-^ *1 
faires pour la guerifin d'un \ 
grand nombre de maladies ^ 
même des plus rebelles f0 des 
pim inveterées, fi trouve heu^ 
reufiment dans le ^Diocefe de 
Chaulons, ou fi'otrt (frandtur 


epitre. 

ejl aucfjdue avec une extreme 
impatience des feufles qui le 
compofent . & qui font char^ 
mes de hjferance de vous voir 
bien tôt occuper le throne Eptf 
copal que Monfeigneur Ar¬ 
chevêque de Paris vient de 
quitter. Tout le monde pieu- 
roit le de'part diun fi grand Pré¬ 
lat, quoi que charmé iaiüeurs 
du choix que le Koj venoit de 
faire de fa perfonne pour remplir 
le premier fiege ^rcûiepijcopal 
de France, lorfque S a Majefie, 
dont le difcernement efifi jufte^, 
•vous nomma pour lui Jucceder 
d r Evêché deChaalons: Ce fut, 
ceDiocefi 
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jote qu d efi difficile ddex. 
frimer ; w/dors renaître 
dans fis habitans hfierance de 
^oir fiom dEfifiofat de Eotre 
(f randsim, la même conduite 
qa, ils .anjoient admirée dansfin 
Predecefeur s en. qm il efi mad 
aise de déterminer ce qui éclate 
le fins ^ ou la naijfiance ou la 
Pieté, ou U Dodnne. La nature 
Im a donné ce fremier avanta¬ 
ge: mats il ne doit les deux au- 
'très qu au fiin quil a fris de 
cultiver les bonnes inclinations 
^ qud avait receues du Ciel, & 
qui lui ont attiré defiime la 
vénération de toute la France^ 
On efi fcrfiu^dé, M O N S £ 




j epitre. 

! G N E U R J dans tout ce Ty iocefe^ 
qumant ete formé, four amfi 
dire , de la main de ce grand 
homme, V^otre (qrandeur refa- 
rera farJon mérité fsrjonnel ia 
I ferte qu tlk a faite de Monfei^ 

I gneur votre Frere^ ’T'outes tes 
i bouches fuhlient déjà hauts- 
- ment vos vertus, & l on ejt 
très - bien informé qu encore 
que vous aiés toutes les far^, 
ties qui font un homme fça- 
vant , vous n aves foint cet 
orgueil qui en efi frefque tou~^ 
jours injèf arable, que la PieH 

la jufice éclatent dans toU'^ 

tes vos aéiions ; que vous de^ 
çidés fans .frèoeufation i qtte. 
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réfrénés avec honte,^ qm ; 

votre dijcernement efi toujours j 
rempU dune jufteffela plus 
exaéte, Üon 0ait, M O N SEI- 
G N £ u R , qu encore quun fi . 
•grand mérité vom *ait attiré \ 
L efiime du plus grand des Roy s, | 
votre humilité nen efi pas 
moins profonde& quon ne | 
vous voit pas moins defcendre ' 
dans le detail des hejoins de ceux 
qui ont recours à Fotre Gran~ \ 
deur. L on efi perfuadé quen-^ 
core que vous foiés capable des 
chofis les plus relevées^ vous 
ne vous accommodés pas moins 
pour cela aux plus petites. Et 

défi , Monseigneur,^ 
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■qm donne a V'Otï'e (jfünâeuv 
cep avantage , qtpe ferfinne nefi 
jaloux de la génération que 
tant de grandes qualite's lui at- 
tirent. H ne faut donc pas se-’ 
tonner fi les hahitans de cette 
j 'Utile ont un fi grand emprefe^ 

^ ment de ^ous re'voir comme 
i leur Evêque. Mais faites moi 
s’tl vous plait la grâce & la 
jufiiee d'être ferjuade\ M O N- 
I SEIGNEuRj quil nj en a 
* point qui le fiuhaitte avec plus 
de pajfion que moi qui ai tou^ 
jours admiré en vous ces qua¬ 
lités éclatantes, lors que faifant 
votre Je jour d (Jhaalons, vous 
me faïfiés la grâce de me fouf- 
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frir , de m’écouter, & ds in’ho^ 
norer de -votre hien-veilUncel 
Jofe mejlater que -votre (gran¬ 
deur -voudra bien me laconti- \ 
nuer,& croire que je ferai tou¬ 
te ma -vie a-vec un attachement 
inviolable & toute laJoumifion 
fofibleg 


MONSeiGNEVK, 

De Votre Grandeur^ 


Le trci-humblc 5c trcs-obciEarîc 
fcrviteur, 

' BaVSIïJ^- - 
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PREFACE. 

P OUR donner une jufte ideé 
de la vertu des Eaux miné¬ 
rales, il faut fçavoir la maniéré 
dont elles agilTent furies eaufes 
des maladies ; Et pour le bien 
faire, il eft neceffairé de con- 
noitre parfaitement cés caufesi 
Les fentimens des hommes 
îie font pas moins partagés fut 
les eaufes uniyerfelles & primi-’ 
tives des maladies , que fur les 
eaufes prochaines Sc cifentielles.' 
La plufpart des Interprètes de 
l’Ecriture faintc prétendent que 
le péché du premier homme eti 
eft la fource fatale , 5c que dés 
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cette vie Dieu nous punit pa? 1 
là des crimes que nous avons j 
commis : deltqutt in conf^eÛu ' 

ejus qui fecit eum , incidet in manus ^ 
MedicL EçcleJîdfl.chajf. 38. a/. 15. j 
-Quelques autres aflurent que 
les maladies nous font envoiées, | 
afin de nous donner occafion de 
nous conformer à Jcfus-Chrifi: 
dans fesfou£Frances : Finus inin^ 
prmitatteperjîcitur. D ’autres le per- 
fuadent que les maladies font 
un pur cfe du hazard, d’une 
conduite irregulîere, des mau¬ 
vais alimens , d’un air malin & 
empefté, des influences des a- 
ftres & d’une infinité d’autres 
caufes extérieures: Et enfin ceux 
d’entre les Médecins qui fem- 
blent parler le plus naturelle- 


PREFACE: 

ment fur ce fujet, propofenfe. 
deux caufes generales des mala¬ 
dies: la première eft tirée de la 
nature même dans laquelle 
tout agent foufFre dans fon ac¬ 
tion , fuivant ce Theorême iii- 
conteftable , que Omnis agens a- 
gendû repdtitUT ; Et confequen- 
ment la chaleur naturelle fouf- 
fre & s’afiFoiblit par fon aétioa 
journalière qui fait la vie ; La 
fécondé caufe generale des ma¬ 
ladies ( qui eft accidentelle , 
puis qu’elle lui eft furvenue) eft 
l’affoibliftemcnt de la chaleur 
naturelle de l’homme, causée 
par la diminution naturelle des 
femences de la terre durant fon 
innondation generale. Dans les 
premiers Siècles les principes 
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de là vie étoient dans learpeir^ 
fe<5lion, parce que les homme^ 
vivant des fruitsde la terre,qui 
dtoient d’une admirable quali* 
te pour la réparation de l’hu- 
mide radical,les femencesn’eh 
étantpoint encore alterees,n’d- 
toîent pas par confequent fujets 
aux maladies, comme ils l’ont 
été depuis. Mais les eaux du dé¬ 
luge aiant croupi fur la terre , 
en corompirent les feinences de 
diminuèrent les qualités natu-> 
relies des fruits, ce qui a fait 
que leur digeftion n’en a plus 
été fi parfaite ; delà font venues 
les humeurs peccantes & contre 
nature, qui font les caufes or¬ 
dinaires de toutes les maladies. 

A l’égard des caufes prochai- 
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lies 8c effentielies des maladies, 
ce n’eft pas ici le liea d’en par¬ 
ler, refervant de le faire dans un 
plus ample Traite des Eaux mi¬ 
nérales. 

Mais fans nous arrêter à tou¬ 
tes ces diverfes opinions, nous 
ne fommes que trop certains 
que tous les hommes font fu- 
jets à maladies, êc que tous les 
remedes que l’on emploie pour 
leur rendre la fanté, viennent 
de Dieu : à Deo enim eji omnia me- 
Ma. Ecdeftijl. chaf,. ,8. ’verf. i. 
Ilcftencore vrai de direcjui fui- 
yant le confeil du Sage , nous 
devons recourir au rcraede des 
que nous nous {entons dirpofes 
à tomber malades : za4me 
rm 4dhih mcdicinm^ 
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Prtncipüs oi>fiajfero medicina pa~ 
ratu'y ^ 

Qum mala per longes inraluere 
tnoras. Ovid. I. de Remed. [ 
a m O r i s. 

C’eft une erreur groffiere, & I 
non une vertu, de croire qu’il 
faille fe négliger en cet état j 
puifque félon ces memes prin¬ 
cipes J le Sage nous avertit de né 
nous meprifer pas nous-raemes | 
dans notre infirmité ; Fili ia ma, ) 
infirmitate ne defpkm te ipfum.Eccl, 
çhap. 38 . ruerf Saint Auguftin 
conformement à cette doétrine, 
nous confèille de ne nous laiA | 
fer point abbattrë lorfque nous I 
fommes tombés dans l’affli- ^ 
dbion ÿSc particulièrement dans 
la maladie 3 Sc qire bien loin dé 
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négliger les rcmedes qui nous en 

peüvent tirer, nous nous afFcr- 
misons, que nous rentrions en 
nous-memes,&: que nous con¬ 
cevions de l’horreur de tout ce 
quia pu nous attirer cette peine. 

Il ajoute que nous devons ter- 
mer la porte & l’oreille de no¬ 
tre cœur à tous les murmures 
que peut exciter en nous la dou¬ 
leur du corps & l’inquietudc de 
l’efprit, & nous humilier pro¬ 
fondément fous la main toute 
puilTante du Seigneur, en rc- 
connoiffant que tout ce que 
nous fouffrons eft beaucoup au 
deffous de ce que nous avons 
mérité : mais en meme tems il 

nous confeillc,püifque nous ne 

devons pas nous négliger m 
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mus meprifer nous-memes^dç 
J-eçourir à la médecine , Jars. 
tja il a plu à Dieu de nous met¬ 
tre en état d’avoir befoin d’elle. 
Cette fcience doit être conlîde-r 
comme une émanation du 
Ciel, puis que Dieu l’a revelée 
aux hommes pour réparer ou 
con lerver leur fan té, fans la¬ 
quelle ils ne peuvent goûter 
qu’imparfaitement tous les au¬ 
tres avantagesde la vie, qui de¬ 
vient infuportable à ceux qui 
en font les plus grands ama¬ 
teurs, fi elle n’efi: accompagnée 
de faute ,• Et en effet à quoi pou¬ 
vons nous mieux çomparerl’a^ 
vantage d’avoir reçeu de Dieu 
une belle ame, lors qu’elle ha- 
iACe dans un corps accablé 
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douleurs concinuelles , qu’au 
malheur qu’a un excellent Pi^ 
lote de conduire un mechand 
vaiffeau, & qui dans un travail 
continuel, n’çft jamais fans des 
craintes d’un naufrage pro¬ 
chain , pires mille fais que le 
jiâufrage meme? 

Nous devons donc, felon ces 

memes principes avoir uneefti- 
me toute particulière de cette 
profeffion, dont les anciens ont 
fi fort reconnu l’excellence êç 
rutilitç ,qu’ils ont décerné des 

honneurs immortels a ces homr j 

mes divins qui ont enfeigne / 
avec un heureux fuccez l’art de 
combatre les maladies. Cela a 
été reconnu dans tous lestems.; 
ainfi nous.ne devons pas nau^ 


! 
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çtonncr fi les Médecins ont 
tant d’entree auprès des Prin¬ 
ces, & tant de part en leur fa¬ 
veur j puifque TEcriture fainte 
elle meme fait leur eloge, Sc 
nousenfeigne que la fciencedu 
Médecin Tclevera en honneur, 
& qu’il fera loue' devant les 
Grands : Difdpîina Adedid exaha- 
hit caput îllius , & in confie ftu ma- 
gnatum collodahitur. Ecclef. c. 38.V.J. 
Le Prince de l’Eloquence latine 
préféré laMcdecineà toutes les 
autres applications de notre 
clprit, qu’il cllime être moins 
utiles & moins necefiàires que 
cette Iciencc : Sit Philofophia res 
Jùmma, ad paucos perrinet-, fit Eh- 
quentia admrahïlis , non plurihus 
prodefi qmmnocet ^foU eft Medicim 




efi omnihHS, L'on peut 
ajouter à cela que cette 
ce feule a un pouvoir abiolu 
fur les têtes couronnées : Vn4 
anium Imperatonbus c^uofism- 
perat. Auffi cette profeffioB 
n’étoit pas autrefois trouvée m- 

dicrne de l’occupation des Rois 
ScSouverains facrificateurs.Les 

Apôtres & les autres premiers 
Chrétiens s’emploioient non 
feulement à la Prédication de 
PEvansile , mais encore a ia 
auerifon des maladies ; &Jefus 

Chrift lui-meme h’à pas cru 
indigne de lui de s’emploier a 
guérir les malades : Pemanfiti 
henefaciendo & fanando 
me feroit pas difficile de juftifier 
qué dans la fuite des te^as ks 
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Religieux, les Pretres& les Car. 
dinaux ont enfeigné 8c profeffi 
la Medecine. Les Papes memes 
ont tenu â honneur d’être Mé¬ 
decins, 8c quciqu’uns d’entre- 
euxont crûqu’il leur étoita- 
vantageux d’avoir les clefs de la 
Santé, comme ilsl’avoient des “ 
trefors de l’Eglife, perfuadés j 
qu ds dtoient que joigoant l’é. 
tude de la Medecine à celle de * 
lapietd&dela Théologie, ils I 
trouvoient le véritable moyen | 
de conferver làins l’eJfprit & le 
corps: mente fn ptnjtm in carporejanoi 

en quoi conlîfte principalement 
le bonheur de cette vie. 

Toutes ces confiderations 
mont porté a avoir une cftimç 
mm particulière de la Mcfc 
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cine, & nonobftant la muîtipîî- 
cité de mes autres emplois, de 
m’y appliquer ferieufement de¬ 
puis plus de viogt années. J’étois 
convaincu que Dieu en cft Tau-: 
teur, & qu’il a fait fortir du 
fein de la terre tout ce qui gué¬ 
rit les maladies des hommes , 
& que le fage ne doit point re-- 
jetter ces remedes. AUifftmus de 
terra creavit médicamenta y ^ yir 
prudent non ahhorrehit ilia» Ecclejtafl» 
cha^. n^erf, 4. J’ayois appris 
I des Saintes Ecritures, que Dieu 
! a fait connoitre aux/hommes la 
n vertu des Plantes j que feTrés- 

I Hautleur en a donné la fcience^ 
afin qu’ils l’honotaffent dans 
j ies merveilles : Ad agnitionem hor-^ 
f m^ttm Vmu& illortim, & dédit he-' 
\ ' ' Cart» 



-- 
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mlnihus [cicntiam JltifsimuSf hono* i 
rari in mirahilihs fuis, EccUpft. j] 
chdphre 38. yerfet 6 , Je n’igno- |l 
rois pas que par la vertu des 
rcmedes Dieu à la bonté d ap- [ 
paifer nos douleurs & de guérir, 
nos maladies, & que ceux qui; 
ont l’art de préparer ces reme- 
des en font des compofitions 1 
agréables & des ondtions qui 
nous rendent la fante ; In his 
curdns mitigdhit àolorem y ^ unguen-^ 
tarins faciet ftgmema fudwatt^ tP* 
unBiones conficiet ftnitatis , 
confummdhmtur opéra ejus. JScckJ. 
chap, 38. ^erf 7, Dieu n’a pas 
feulement imprimé ces vertus 
auffi admirables que fecre- 
tes aux Végétaux, mais en¬ 
core aux Minéraux, & meme 



PREFJCB. 
aux Animaux: & il a donne au* 
jhommes la fciencc d’en tirée 
les remedes pour la guerilpn 
des maladies, afin qu’ils l’ho- 
inorcnt dans fes merveilles, & 
qu’ils lui raportent, comme a 
la première caufe, la faute que 
leurs medicamens rendent aux 
hommes. Ce feroit méconnoi-: 
We la dignité de cette profeffion 
fi excellente pour la grandeux 
de fon objet, & par la necelEte 
. de fon ufage, fi Ton n’avouoit 
t que les avantages que leshom^^ 

[ mes en reçoivent font infinis^ 

; & que la plufpart d’entre eux 
; lui font redevables du plus 
. orand de tous les biens, quielt: 
, ' la confervation de la vie. Mais 

; les memes veues qui nous de- 




! 
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Êouvrcnt l’excellence de la îvlë- j 
decinc dans fon originel dans I 
fon execution J nous indiquent j 
les qualités extraordinaires | 
qfu’elles cxigént dans un Me- [ 
decin, pour acquérir ces divi-; j 
nés lumières & repondre à la I 
dignité de leur minifterci Le | 
Médecin doit avoir une conniL 
fance generaie de la naturé 
( autant que l’homme en peut 
acquérir, eu égard à la folblelTé 
de fes lumières) puilque touté t 
la nature a relation avec le corps 
humain , 8 c que la profeffiori | 
que le Médecin exerce, efl:fon¬ 
dée non feulement fur la do¬ 
ctrine 8 c fur l’authorité des plus 
grands hommes defqucls il a 
tiré ce qu’il a de théorie dans 
eei 


I 
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bèt art, mais beaucoup davan^ 
tage fur Tufage j qui embraffe, 
pourâinfî dire, le monde en-^ 
tier.Le Médecin doit connoitré 
les corps celeftes, pour en fça^ 
voir les influences, Sc quel efl 
leur pouvoir fur nous j les ele- 
mens qui entrent en la conftH 
tution de toutes les chofes d’ici- 
bas , les Mixtes dans les trois 
Roiaumes , qu’ils appelent la 
Minerai , le Vegetabie & l’Ani¬ 
mal, les divers temperaraens 
des hommes, leurs diffcrencesi 
à caufede la diverfité desfexes* 
des âges,des faifons, des vents, 
des pays 8c des climats, les dif- 
ferens mouvemenS de l’amc 8cl 
deslpaflions , lefquelles contri¬ 
buent beaucoup à là-fan té ou à 
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la maladie. Enfin le Médecin 
doit faire une attention tres^ 
ferieufe fur la nature ôc la di- 
verfité des maladies ; examiner 
fi elles font fimples ou compli¬ 
quées, organiques, communes 
ou attachées à quelques parties; 
Et pour en faire le discerne¬ 
ment , il eft neceflaire qu’il 
fçache diftinguer parfaitement 
les divers mouvemens du poulx; 
par Icfqucls il peut connoitre 
d’abord les divers accidensqui 
font furvenus' au malade, l’état 
prefent de fon mal & ce qui doit 
lui arriver dans la fuite : 
fim jqutü fuerint ^ qud mox ^ventutét 
fequentttr. Le Médecin doit auflî 
fçavoir parfaitement la prépa¬ 
ration des medicamens ; çae 
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quoique la Medecine dans la 
multitude de fes emplois, ait 
partage Tes fonélions ( qui n’e- 
toient faites autrefois que par 
ünfeul) & que la Pharmacie & 
la Chirurgie femblent être deux 
profeffions differentes de celle 
du Médecin , il eft neanmoins 
vrai de dire qu’il ne les doit pas 
ignorer, non plus que la Chi¬ 
mie dans fa perfeétion, afin de 
prévenir & d’obvier à plufieurs 
maux que l’ignorance, l’avari- 
Ce ou la négligence pourroient 
Caufer ; étant certain que les 
remedes mal prépares ou defe- 
dueux font mourir plus deper- 
fonnes que la guerre 8 c les dé¬ 
bauches n’en énlevent de ce 
monde: ce qui a donne lieu aà 
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féproche que l’on fait à ceux 
qui s’acquittent mal de Icut 
devoir dans la préparation des 
niedicamens , quils [e jouent de 
nos ‘-vies dont ils trajiquenîi,tAnimAs [ 
que nojlras negotUmur» ^ 

Mais pour luppleer à la foi- [ 
blefîe de nos lumières & à la ^ 
brièveté de la vie, qui cft trop ‘i 
courte pour acquérir tant de | 
connoidances, je ne fçaurois ici 
m’empecher de defirer avec | 
ardeur l’accomplilTement du | 
grand œuvre, que l’on appelle 
la Medecine univerfelle. Il ne I 
faut pas que la penfée de fon 
impoffibilité détourné les ha¬ 
biles gens ,& particulièrement ! 
ceuxqui exçclicnt dans laChi- ; 
mie > de la rechercher } puis 
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qu’cn effet elle eftpoffible.Iicft 
certain 4^6 Dieu avoit créé 
l’homme pour être immortel ; 
il lui avoit donné une connoif- 
fancc parfaite de tdus les corps 
fablunaires ; & en effet le pre¬ 
mier homme les nomma tous 
par leurs noms,félon leurs pro¬ 
priétés ; & faos fon peche cette 
connoiffance eut paffe fans dou 
te à fa pofterité. Mais fi le crime 
d’Adam a empcçhé que cet a^ 
vantage ne fut tranfmis natu¬ 
rellement aux autres hommes, 
ils n’ont point etc exclus d ac¬ 
quérir cette connoiffance pa^ 
l’étude & par le travail 

Edhoy improhus’oJ^nîdVinctt, 
Les naturaliftes remarquent 
q^uç tous les animaux ont leuriK 
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fpecifiqucs, par la vertu def- 
quels ils fe giierilTent de leurs 
maladies J feroit-il raifonnable 
de croire que l’homme fût feul 
privé de cet avantage? 

En effet le Prophète Roi fait 
deux propofitions. La première 
q ue l’Aigle rajeunit : & la fécon¬ 
dé que notre jeunefle peut être 
xenouvellée comme celle de 
l’Aigle : Reno^abimr ut AquiU 
juventtis tua. Pfalme lot. nf. 5. Si 
félon cette doétrine qui ncpeut 
être valablement conteflée^puis 
qu’elle efl fondée fur le témoi¬ 
gnage d’un fi grand Prophète, 
les animaux peuvent rajeunir, 
on doit aulïî par la meme raifon 
conclure qu’il n’eft pas impof- 
fible à l’homme de jouir du 
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même avantage II eavra.qa . 

a perdu « fruit de vie , qui etoit 
la médecine univerfelle & na- 
rurelle, dont il pouvoit ufe 
fans peines: fans travail; puis 
qa’dtant du nombre des vege- 


taux, elle 

Mais depuis que par P 

l’homme a été condamne a cul 


rtiommeaeiv-x- fa 

tiver la terre pour en tirer 

fabftance, il ne peut reparer a 

perte de ce fruit que la terre 
produifoit d’elle-meme , que 
parle travail de fes mains, 
foh efprit & de fa raifon, pout 
aller chercher ce fpecifique 
dans les entrailles de la terre 

parmi les raineramr, entre lel- 
quets, mais avec un travail pé¬ 
nible & alfidu , il pourra ttou- 



pkefjce: 

>rer cette medecine uniycrfellei 
& par la reparer le fruit de vie* 
|.e tempérament de Phomme à 
fa naiilarice efî: fort chaud & 
humide, & en vieillilTant il de¬ 
vient froid 8ç fcc. Il s’agit donc 
de trouver un remede qui ^it la 
vertu de reparer l’humide radi-’ 
cal, & remettre au premier état 
la trop grande feiçhcreilè des 
vieillards-. Mais pour trouver 
çe remede, il faut le chercher. 
Je fçai qu’il y a plupeurs Chiw 
milles qui y ont travaillé ,&qut 
y travaillent encore tous les 
jours : mais iis meurent prefqu© 
tous fans avoir communiqué 
aux autres ce qu’ils ont décou¬ 
vert, ou s’ils en ont dit quel-. 
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pies impénétrables. J’cfpcrc 
^vecraide deDieu, de donner 

un jour au public quelque choie 

I fur ce fujet. Mais en attendant 
qu’on ait pu trouver ce remedc 
univerfel qui ait du raport&de 

l’affinité avec notre chalcurna- 

turelle& notre humide radical^ 
pour les maintenir & retablhj H 
faut s’attacher à rechercher des 
fpecifiq ues à toutes les maladies 
particulières. 

Entre autres Spécifiques qui 
ont été trouvés dans îe^fieclc 
precedent & dans celui où nous 
vivons, ily en a peu dontrui^ 
ge ait été auffi heureux Sc auffi 
frequent que celui du Quinqui¬ 
na. Ce Fébrifuge , qui eft un. 
des plus airure!s que la Medecint 
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âit encore trouvé pour guérir 
tes fortes defîevres,nousfaiti 
affés connoitre Ja pofîîbilité de! 
beaucoup d’autres fpecifîques | 
^ui nous manq uent, 8c nous les ? 
fait defirer & elperer avec con. ï 
fiance. I 

L’Ipecacuanha, dontM. Hel- f 
vetius sert: utilement fervipour ' 
guérir toutes fortes de fl us de 
ventre, peut être compté au ' 
nombre de ces fpecifigues ex¬ 
traordinaires, auflî bien gue le 
rcmede qu’il a découvert,pour 1 
guérir prefque toutes fortes de ' 
^evres fans rien prendre par la 
bouche. I 

Tant de remedes découverts 
dans lamedecine pour la guéri- 
fon des maladies, doivent ani-. 
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mer ceux qui pratiquent cette 
feience à travailler à de nouvel¬ 
les decouvertes, &à s’emploier 
à reconnoitre le bon ufage que 
l’on doit faire de ceux que l’on 
a pratiqués dans tous les teins. Je 
ne fçai li la vertu des Eaux mi¬ 
nérales naturelles, dont l’ufage 
eft auffi ancien que la medecine, 
approche plus des fpecifiques 

parleurs effetsprefquetoujours 
certains , que de la medecine 
univerfelle, par la multiplicité 
des maladies aufquelles elle re¬ 
médie. Il faut cependant con¬ 
venir que leur ufage a opéré 
pour la gucrifon des maladies 
les plus rebelles & les plus def* 
efperées, des prodiges que l’on 
ne fçauroit trop admirer. La 
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^crtu de ces eaux fcmblc s’éle, 
ver au deffus de la capacité des 
nommes ^ de la force des au¬ 
tres remedes. Cela a été fi bien 

reconnupar les anciens, qu’He- 

rodote en parlant des propriétés 
de ces eaux, X^, ly. ne feint 
point de dire c]oe les merveilles 
qu elles ontproduites ont don¬ 
ne lieu à cette belle fable de la 
fontaine de Jouvence. Si nous 
en voulions croire Petrus Mar- 
tyrAugerîusMilanois,dans fes 
Décades^ cette fable dans ce 
lieclefe convertit en vérité . car 
il alTûrequedans l’îfle Bonique 
( pays de la domination du Roi 
d’Efpagne} il y a une fontaine 
dont la boilTon rétablit lei vieil- 
l^rds dans U vigueur de Jeuf 
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jéüneiTc: cequifemblc pouvoîi 
être entendu d’une eau minéra¬ 
le balfamique & fpiritueufci 
qui fortifioitles parties nerveu- 
fes & nourricières des vieillards* 
&ranimoit leurs efprits. Petrus 
Chiefa Liv. IV. fécondé partie 
de l’Hiftoire du Pérou , parle 
d’une fcmblable fontaine dan» 
les Ifles de Lucaya, qui font 
parties des Antilles en la mer 
du Nord proche de l’Amérique. 
Ce n’eil donc pas fans raifon, 
que l’on a toujours fait une ef- 
time toute particulière de Tu* 
fage des eaux minérales, dont 
la force & la vertu font figran-f 
des. Mais comme leurs proJ 
prietës dépendent de la diverfitc 
des Mixtes & des Minéraux qui 
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y font Contenus, & particuliè¬ 
rement du mélange de certaines 
matières qui fe rencontrent au 
palTage de ces eaux, ileft diffi¬ 
cile de demêier les caufes dé 
leurs bons effets. Il eff pour cela 
ïiecefïaire d’avoir recours à 
1 expérience, pour en juger avec 
certitude. Et c’eft fur ce fonde¬ 
ment que j’ai entrepris de don-^ 
îier au public ce petit Traité 
des Eaux minérales qui fe trou¬ 
vent à Attancourt, Village de 
Champagne,Diocefe deChaa- 
lons , dont jufqu’ici perfonne 
t ^ a écrit, bien que leur ufàge 
ait guéri un nombre infini de 
malades au veu & au fçeu des 
Médecins qui font fur les lieux j 
qui auroient rendu des fervices 
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conüderables au public , s’ils 
avoient bien voulu lui donner 
connoilTance des frequentes ex¬ 
périences qu’ils ont faites de la 
bonté de ces eaux ; & ils au- 
roient par là obligé plufieurs 
! Médecins qui ne la connoilTent 
î pas avec certitude, d’en preferi- 
} re l’ufage à un très-grand nom¬ 
bre de malades. 

J’ajouterai à ce Traité des 
Eaux minérales d’Attancourc 
quelque chofe touchant celles 
du lieu de Sermaife dans la me¬ 
me Province, que j’ai aulG 
commencé d’examiner ; & fi ce 
petit ouvrage n’efl: pas defagrea- 
ble au public, je lui donnerai 
une dilTertation plus ample fur 
çette matière , & lui ferai pare 
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âe mes obfervations fur léâ 
Eaux minérales de ces deux 
fontaines. 







TRAITF 

DES lAUX MINERALES 
D’ATTANCOWRT 
EN champagne. 


DE LA SITVJTION Du 

Fillage à'iy4ttancourt y & de U 
Fontaine de fes Eaux minérales» 

L e Village d’Attaneourc eft fituc 
en la baffe Champagne", à une 
petite demie lieue de la ville de 
Vafly dans le Diocefe de Chaalons fur 
Marne, à trois lieues des villes de 
Joinville &c de S, Difier. Cette ville de 
Vaffy étoit peu connue avant le fiecle 
pafsé : mais elle fe rendit fameufe fous 
le regne de Charles Ix. parce que grand 
nombre de gens de la Religion Preten- 
A 
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duc Reformée s’y ctantaflcmblés contre 
les cxpreflTcs défenfes portées par les E- 
dits, ils furent maltraites par les troupes 
du Duc de Guife : Et cette aétion don¬ 
na lieu à la révocation de l’Idit du mois 
de Janvier 1551. Infuitc de laquelle h 
guerre recommença avec plus de vio¬ 
lence qu’auparavanc entre les Catholi¬ 
ques & les Huguenots ; âc peu apres les 
deux armées en vinrent aux mains dans 
les plaines de Dreux en 
Le Village d'Attancourt çfl afsés gros,' 
& il y a pluücurs maifons commodes 
& des Auberges , notamment celle du 
lîcur de Stcinville, qui eft une belle & 
grande maifon , accompagnée d’un a- 
greablc Jardin, & où les appartement 
font fort commodes j Cette maifon eft 
proche de la Fontaine & là auflî bien 
que dans les autres du village, ceux qui 
ne veulent pas prendre le foin de fe faire 
préparer à manger, font nourris de la 
maniéré qu’ils le fouhaittent. Les ma¬ 
lades peuvent choifir ce lieu pour leur 
telîdencc, ou la ville de Vaflfy, où l’on 
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trouve aisément tout ce qui cft ncccf- 
fairc pour les commodités de la vie 5 c 
pour l’ufagc des malades. 

La Fontaine eft fituée dans un lieu 
plat proche de la riviere de Bloifc au 
bord du village. Le baflîn de cette Fon¬ 
taine cft d-environ quatre pieds en quar¬ 
te. La fource jette de la groffeur d'une 
pinte mefure de Paris. Ce baflîn eft tou¬ 
jours plein 5 c égal tant en hiver qu’en 
été: l’eau en eft toujours claire ôc fans 
mélange d’autre eau. Son goût cft un 
peu acide, afpre 5 c Icgeremcnt aftrin- 
gent. 

Prés de là il y a une belle prairie, qui 
fert de promenade aux malades. Il y a 
auflî proche de ce lieu des bois qui l’en¬ 
vironnent , ôc de fort belles forges, où 
l’on fond ôc façonne le fer qu’on y tire 
des mines qui y font fort abçndantesj 


Aij 



;4 Traité des Eaux minérales 

Dh minerai qui domine dans les eaux 
de la Fontaine d’iydlttancourt. 

C ’Eft une chofe confiante que les 
facultés des eaux minérales font 
conformes aux minéraux qui y font 
contenus i Sc qu’elles ont les memes 
propriétés que le minerai à la nature 
duquel clics participent. Il cil certain 
que celui qui domine dans les eaux 
d’Attancourt cft le Mars, c’eft à dire le 
fer j vérité que la nature découvre afses 
par les mines de fer nomürcufes de cette 
contrée, & que l’on a reconnue par di- 
verfes expériences que l’on en a faites^ 
& dont on s’eft affuré parles grands 
foins que l’on a pris de n’y être pas trom¬ 
pe ; ce qui eft fenfiblement reconnu par 
leurs vertus purgatives & aftringcntes; 
Mais comme il eft très difficile, pour 
nc pas dire impoffiblc, de eonnoirre au 
iufte la mixtion des eaux minérales, fans 
l’analyfe, c’eft à la Chimie qu’on doit 
fvom recours, pour parler avec certi- 
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tude de ces minéraux. Cependant fur 
çe qui.en cft déjà connu, foit pat quel¬ 
ques diftillations , ou par les effets qu 
àles produifent contre les maladies » 
& pat les fsns memes, on peut décider 
hardiment de leurs qualités & de Icürs 
vertus. 

Des qualités , n>erms f0 propriétés 
des eaux minérales d'Jttancourt , 
&des maladies aufquelles elles 
conviennent» 

C Es eaux pour les qualités fenfiblesj 
font froides,humides, aperitives, 
defopilatives, diurétiques, aftnngcntes 
& corroboratives. Cependant elles font 
aulîî purgatives : & bien qu’il paroiffe ici- 
des vertus tout oppofées, il eft nean¬ 
moins très confiant que la nature lésa 
conciliées dans ces eaux , tant par le 
mélange admirable & inimitable des 
minéraux de differentes qualités., que 
par le Mars fcul > qui eft aftringent ^ 
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apéritif comme chacun en convient i 
ce qui fait qu’elles reirerrent&; ouvrent 
bouchent & defopilent, purgent & re¬ 
tiennent , qu’elles lâchent & affermif. 
lent. Ce font ces propriétés furprenan- 
tes qui rendent ces eaux falutaires con¬ 
tre les intempéries chaudes, &; les ma¬ 
ladies qm en dépendent, comme les 
chaleurs & obftruaions de foyc & au- 
très vifeeres. Elles arrêtent les flus de 
ventre, d’urine & des menftrues , les 
diarrhées, les dyfenteries & Bas de 
lang,flus hépatiques, difpohtions in¬ 
flammatoires des entrailles cauféesd’ob- 
Itruaions, & toutes les incommodités 
caufees par la débilité du ventre infe¬ 
rieur. Elles font fouveraincs contre les 
maux de l’eftomach ou ventricule, qu’- 
elles fortifient en purgeant, & ôtant 
les obfirudions , par fa qualité fer- 
ree. Elles font propres contre toutes 
les maladies de la rate, foit par obftru- 
chons ou autres caufes, celles des in- 
teltms, des rems & de la velîîc. Elles font 
admirables contre la maladie hypo- 
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chondriaquc, donc elles évacuent l’hu¬ 
meur par les fellcs & par les^ urines, 
& tempèrent la chaleur étrangère 
du foye , de la rate & de tout le 
mefcnterc. Elles font aufli des merveilles 
pour les vertiges caufés de vapeurs 
d’entrailles , & contre la migraine 5 & 
ce qui paflfe l’imagination , elf que tous 
les enfans & les jeunes perfonncsdel’un 
& de l’autre fexe qui ne peuvent rete¬ 
nir leurs urines, ou les autres cxcré- 
mens, foit de nuit foie de jour, font 
parfaitement guéris & fans retour par 
l’ufage de ces memes eaux. 

Ce quil efi neceffkire de pratiquer 
avant que de boire des eatix d 
tancourt. 

I L eft à prefumer qu’un malade ne 
s’engagera pas inconfîdcremenc a 
prendre des eaux minérales , fans en 
avoir eu auparavant l’avis de quelque 
Médecin experimencé.Ufauc donc apres 

avoir eu cette précaution, que le ma;». 
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lade obferve un grand régime de vivre 
au moins quinze iours avant que de 

court 

court , qml évité avec foin tous les 
exercices violcns , & qu’il tache à fc 
dégager 1 efpnt des paffions qui pour- 
loient en troubler le repos. Il ne^faut 
p.s fe fatiguer par de longues journées 

mr I guérir plûtôt 

pai la prife des eaux. II fauç bien fe don- 
nei de gai^e de perdre Iç repos de 
la nu,tpendant 1= voiag., & '„iver 
îur le lieu, fans avoir elTuié , shlfe 

peut aucunefatigue J précaution quine 
contribuera pas peu à la proinpte^ue- 
nlon du malade. Lors qu’il fera arrivé 
à Attancourt, il aura foin deferepofer 
un jour ou deux. Ceux qui font replets 
ac d un tempérament fanguin, ou qui 
ont accoutumé de fe faire faigner de 
tems en tems, ne manqueront pas de 
ie laire. Il y peut avoir neanmoins quel, 
que exception i fur quoi il fera à pro- 
pos qu Ils confultent leur Médecin, éç 
fe feront purger unç fois qu deux. 
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fuivant le beloin que chacun en aura 5 
«tant necefîaire que le corps foit bien 
netolé des humeurs fuperflues avant 
que de commencer de boire des eaux 
minérales. 

•««« 

Ce qu'il faut faire pendant que fan 
prend des eaux minérales , 

L e jour que l’on aura prisladerniere 
purgation, l’on boira cinq ou fix 
‘ vecresde ceseauxdeux heures aprésavoir 
pris la médecine, au lieu de bouillon, 
fuppofé qu’on n’ait pas la commodité 
d’en avoir :1e bouillon neanmoins con¬ 
viendra mieux. Le lendemain on en 
boira deux verres davantagCj & les jours 
fuivans on augmentera encore de deux 
verres jufqu’à feize ou dixhuic, & me¬ 
me jufqu’à trois pintes, félon la force 
du malade, fonage,fon tempéraments 
& particulièrement eu égard à la portée 
de fon eftomach. Lors que le malade 
voudra ceffer de boire, il faudra qu il 
diminue tous ks jours deux vccrc&a 
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amfi qu’il aura commencé. L^nfage de 
ces eaux fera de quinze ou vingt iours^ 
pendant lequel tcms le malade fc pur’ 
Semaines fuivant l’avis 
du Medecm qui aura ordonné les eaua, 
r " ™Wie etoitfacheure, rebelle 

m “umT"'’ en avoir 

P p.ndazK quinze jours , en difeonti- 
«uer 1 Lifagc pendant autant de tems & 

recommencer enfuite d’en prendre’Il 

necelTaire de faire un peu d’exercice 

^‘vantque de boire, en buvant & ap^és 

a\oir bu, afin de réveiller la chaleur 
mturcllc. Ceux qui fc feront bien trou- 

d’v rero'' P^^^demment 

y retourner j année fuivante ; parce 

comme font 

celles d Attancourt,agiflent]cntcment 

quoique très fûrement. ^ 

^ 3 U lever 
«U boleil les eaux d’Attancourt ; & il 
«cfaut point manger après, que l’eilo- 
macli ne fe trouve vuide : ce qui arri- 
ve pour l’ordinaire quatre heures après 
avoir U. J 1 ne faut pas boire ces eaux 
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avec trop de précipitation, de crainte 
de les vomir, & que l’eftomach n en 
foit trop charge : mais auffi il faut pren¬ 
dre dans l’cfpace de trois quarts d’heure 
ou d’une heure tout ce que Ton en doit 
boire chaque jour. Après chaque verre, 
il faut prendre un peu d’anis fucrc ou 
de cannclac, pour diffiper les vents. Apres 
avoir pris la moitié des eaux qu’oa 
veut boire chaque matinée , il cft bo» 
de ceffer pendant un quart d’heure s 
après quoi on continuera. Il ne faut pas 
fe rebuter fi l’on ne rend pas bien les 
eaux au commencement 5 parce qui! 
arrive quelquefois que les conduits ne 
font pas fuffifamment ouverts d’abord.- 
& en ce cas il faudra les premiers jours 
que l’on boira, mêler dans le premier 
verre d’eau un peu de fcl policrefte , ou 
de fel végétal, ce qui la fera palfcravec 
plus de facilité ; chacun fuivra en. cela 
l’avis de fon Médecin. 

Il ne faut faire que deux repas pen¬ 
dant le jour, le Dîner & le Souper. Et 
bien que l’ulage des eaux d’Attancours 
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Kveille l’appétit, il ne faut . 

beaucoup, atparticulle. 
tem^tadmetiquo. que cette pratique 

parmffe nouvelle & folt contraire à 
iufige ordinaire; parce qu’en ce tems 
le bas ventre eft encore charec' d’eau; 
que leftomach eft afFoibli, & que U 
nepo.urroic pas faire 
une d.flubntion & une évacuation Joua- 

blrJS fi elle étoitem. 

baraffee de beaucoup d’alimens.- ce qui 
cauferœt des iievres, ainfi que je S 
yeu arriver a plufieurs perfonnes, qui 
a^nt trop dîné étoient aufll-tot apL 

pechcr de dormir : ce qu'il faut nean¬ 
moins foigneufcment éviter pendant 
tout le jour. On peut fouper plus large- . 
ment, mais neanmoins de bonne heu%: 
parce que lorfaue les /Xt-i*. 


, mais neanmoins de bonne heure • 
parce que lorfque les eaux font entiè¬ 
rement'rendues, il n’y a plus de dan¬ 
ger de s abandonner on ,1 Cl 


-ornent rendues, il n’y a plus de dan¬ 
ger de s abandonner au fommeil II eft 
memeapropos defe coucher de bonne 

du &!r "'“f heures 

‘ Psndanc le jour il ne faut ûire 
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aucun exercice violent, ni jouer à au¬ 
cun jeu d’application ni qui échauffe, il 
ne Faut pas meme jouer fort long-temsi 
le meilleur eft de fe promener, pour- 
veu que le Soleil ne donne point trop 
fur la tête, fans neanmoins felaffer par 
une trop longue promenade ; & l’on 
peut jouer à de petits jeux qui ne fati¬ 
guent ni le corps ni l’efprit, fans s’je 
appliquer long-tems. 

Il ne faut ni lire ni écrire pendant 
tout le matin, niaufsi-tot après lediner. 
Les Femmes & les Filles ne doivent ni 
coudre ni travailler à aucun ouvrage 
qui les oblige à avoir le corps courbe 
& la tête baiffée. Il faut éviter la diver- 
fité des viandes, & celles qui font d’un 
fuc grofsier & vifqucux & de dure di- 
geftion, comme viande de porc, pieds, 
ventre & tête d’animaux, laitage, fro¬ 
mage, falade, herbage, pois, feves & 
fruits , particulièrement les cruds, ôc 
meme les fruits cuits autant qu’on le 
. pourra. Il ne faut point manger de fàu- 
,.ces de haut goût, falées, épicées : ni de 
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h patiflcric, excepté l'échaudé, le bif. 
cuit & le maffepain. Il faut boire de bon 
vin médiocrement trempé d'eau com. 
munc , manger de bon pain, qui ne foit 
ni chaudni rafsis,& des viandes de bon 
fuc & de facile digeftion, comme veau, 
mouton, poulets, chapons, pigeon¬ 
neaux de volière, lapreaux, perdreaux, 
cailleteaux & autres de cette nature ; & 
au deflert des raifins de Damas, aman- 
■des, fruits fecs ou confits, bifeuits 5c 
maflepains, 

Il faut avoir grand foin de ne s'aban-’ 
donner à aucune paffion, Sc fur tout à 
la colere, à la crainte & au chagrin. Les 
Femmes & les Filles fufpendront l’ufa» 
,ge des eaux minérales dans le temsqu^ 
dles auront leurs réglés. 


Ce quil f dut [dire dprés qu’on aurd 
cefsê de hoire des Eaux minérales. 


D Es le lendemain qu’on aura qui- 
cé l’ufage des eaux, il fera nccef. 
faire de fe purger. E t apres la purgadoa 
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il fera bon de fe lepofer un jour ou 
deux , pour donner tems à la nature d® 
fc remettre avant que de retourner chez 
foi. Il ne faudra non plus fe fatiguer au 
retour que fon aura fait en venant à 
Attancourt. Lorfquc les malades feronc 
retournés aux lieux de leur rcfîdencc, 
ils s’obferveront eux-memes encore 
quelques jours, & fc purgeront une ou 
deux fois félon le befoin qu’ils fe fen- 
riront en avoir, & ils éviteront abfolu^ 
ment les chofes qu’ils reconnoitronc 
avoir pû contribuer à leur infirmité. 

Dit tems auquel on prend les Eaux 
minérales d’Attancourt. 

L e tems le plus convenable pour 
l’ufage de ces eaux, eft lorfqu’il 
fait chaud & fec ; parce qu’àlors elles 
font plus pures & palfent plus facile¬ 
ment : ce que l’on a reconnu par de 
frequentes expériences. Et ainfi la fai- 
fon la plus propre eft depuis le mois 
de Juin jufqu’au quinzième Septembre, 
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Une faifon pluvieufe convient bcatf 
coup moins !& s’il arrivoit meme quel¬ 
ques grandes pluies pendant le cours de 
l’Etc, il feroit bon de fufpendre l’ufage 
de CCS eaux minérales. Et neanmoins 
en cas de befoin on pourroit les pren¬ 
dre pendant le mois de Mai, & tout le 
mois d’Oûobre, particulièrement fi le 
tems eft fec, 

'm-mm 

S’il faut mêler les Eaux minérales 
ayec le n}in les ‘uiandes» 

’On ne doit jamais fe fervir des 



I. f eaux minérales dans le repas j leur 
uiage,qui d’ailleurs eft fi falutaire,de¬ 
vient pernicieux dans les viandes & dans 
le vin .* & il eft rare que ceux qui s’en 
font fervis de la forte ne s’en foicni 
trouvés incommodés ; parce que les 
eaux minérales font medicamenteufes, 
& que la fubftance du médicament ne 
peut être convertie en la fubftance de 
l’homme, C’eft le fentiment d’Hipo- 
cratc, confirme par l’experierice, que 


la 
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îa médecine avec Taliment produit de 
méchans effets. On remarque meme 
tous les jours que les eaux communes 
qui paffent par des canaux de plomb, 
de cuivre ou de fer eontradent des 
qualités mauvaifes , & une acrimonie 
fort dommageable à l’eftomach & aux 
inteftins; qui eaufent fouvent des flus 
de ventre, dyfenteries, & des inflam¬ 
mations internes •• ce qu’éprouvent fou- 
vent ceux qui boivent des eaux des fon-* 
taines de Paris, qui paffent par des ca¬ 
naux de plomb, & qui eaufent des cours 
de ventre très-longs & trés-facheux ^ 
particulièrement aux perfonnes qui ne 
font point nées dans cette ville, ou 
nourries dés leur jeuneffe, ou qui ne 
font point façonnées à l’ufage de ces. 
eaux par un long féjoiir à Paris, Il en 
cft de meme des eaux minérales, lors 
qu’elles font mêlées avec les alimens , 
elles portent avec eux dans la maffe du 
fang dans les vaiffeaux limphariques, ôc 
dans toutes les parties du corps, où fe 
jettant par leur fubtilité & adivivc, elles 
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entraînent d’autres humeurs ; outre qu’v 
elles fe corrompent par la fuite, & dé¬ 
génèrent en nature de levains de fie- 
vres fimples ou malignes, 3c d’autres 
facheufes maladies. Et c’eft par cette 
raifon meme que l’on défend aux ma¬ 
lades qui prennent les eaux d’Attan-; 
court, de manger qu’aprés qu’ils ont 
reconnu qu’ils les ont entièrement 
rendues j parce qu’il arrive alors que 
les eaux minérales irritant & piquetant 
les fibies de. 1 eifomach , excitent la 
fortie des ^ alimens avant qu’ils foient 
bien digères î ce qui caufe plulieurs ob- 
ftructions , mauvaife fanguification , & 
par là engendrent diverfes maladies’ 
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exemples des 

Maladies guenss f ar i'u- 
pige des Eaux minérales 
d'oAttancourt. 


U NE Dcmoifcllc de la vilje de 
Viwy le François aiant étéeon- 
fiderablement attaquée de flu¬ 
xions fur les yeux, fut confeilléc pat 
Mr. Varniçr l'un des Médecins de ce 
lieu, très-habile & expérimenté dans 
fa profc{rion, & qui s’eft donné la peind 
d'examiner avec une application parti¬ 
culière la vertu des eaux d’Attancourt, 
d’en prendre pendant quinze jours i 
elle le fit, & elle s’en retourna parfaite¬ 
ment guérie. Ce que j’ai veu il y a fept 
ans , & dans le tems meme auquel Ma¬ 
dame la Maréchale de joyeufe y étant 
venue pour une pareille incommodité , 
qui étoit invétérée , elle en fut con- 
fidcrablcment foulagée. 

Bij 
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Le meme Mr. Varnier m’a afîûré qu^ut^ 
grand nombre d’hydropiques avoiénc 
ete guéris par l’ufagc de.ces eaux qu’ib 
avoienc pris par fon avis. Son tcmoisna- 
ge doit avoir d’autant plus de foy dans 
le public, que ce Médecin eft connu 
pour être un fort honnête homme 
linccre « 5 c definterersé. 

En l’année i6'5>4. Mademoifclla 
Michel de la ville de Paris aiant été at. 
taquée d’un flux de ventre mêle de 
beaucoup de fang, fut envolée aux eaux 
d’Attancourt par trois Médecins de Pa¬ 
ns , apres avoir tenté toutes fortes de 
icmedes, & lui avoir fait meme pren¬ 
dre l’Jpccacuanha, qui eft le remede que 
Mr.Hclvctius cmploiefi utilemcntpour 
h guenfon de toutes fortes de flux de 
ventre, &à qui le publie a l’obligation 
de la decouverte d’un Ci excellent re¬ 
mede, 8 c qui ne put neanmoins guérir 
cette Demoifclle ; parce que félon le 
fentiment de ces memes Mededns il 
etoit à préfumer que fa maladie prove- 
noit d’un ou de plufleurs vaifseaux ou^ 
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ycrts ; par Icfquels fortoic le fang qu’elle 
rendoit avec les excremens. Des le fé¬ 
cond jour qu’elle eut bû des eaux d’At- 
tancourc , le flux de fang s’arrêta, 8c 
quatre jours après le flux de ventre cef- 
fa entièrement ;& après qu’elle eut con-^ 
tinué l’ufage de ces eaux pendant quin¬ 
ze jours , elle fc trouva entièrement 
guerie , quoi que la faifon fut déjà fort 
avancée, n’aiant commence d’en boire 
qu’au mois de Septembre. 

Mon Epoufe étant il y cinq ou ûx 
ans en la ville de Reims lieu de fa naif- 
fance , fit une afîès rude cheutc , 8c 
peu après elle vomit beaucoup de 
fang. Cet accident me fut caché 
pendant trois fcmaincs ou un mois .• 
après lequel tems elle rendit enfcorc 
abondamment du fang par le vomiffe- 
ment ; & aiant été enfuitc informé de 
l’accident qui lui étoic arrivé , je lui 
fis prendre les.remedes prefcricsparles 
meilleurs praticiens en ces fortes d’oc- 
cafions : mais ces remedes n’aîant pas 
empêché que le meme accident ne lui 
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revint encore deux autres fois, je pris 
la refolution de lui faire boire des eaux 
minérales d’Attancourt 5 où l’aiant ac¬ 
compagne, elle en ufa pendant quinze 
jours ; & depuis ce tems cet accident 
ne lui eft point revenu. 

Un jeune Gentil-homme de mes 
amis aiant eu pendant fon enfance des 
appétits déréglés pendant trois ou 
quatre années , & aiant pris pendant 
tout ce tems de trcs-mêchans alimens, 
fon tempérament en fut fi fort altère’ 
qu il fcgaftoit pendant la nuit ; ce qui 
aiant continué jufques dans un âge afsés 
avance, je lui fis boire des eaux d^At- 
tancourt, qui le guérirent entièrement. 

Une Demoifclle fille d’un de mes 
amis , âgée de quinze à feize ans ne 
pouvoit retenir fon urine, & elle la ren- 
doît prcfque tous les jours au lit. Te 
confeillai à Mr. fon Pere de l’envoier 
aux eauxd’Attancourt. Elle en ufa, & 
elle fut parfaitement guérie; & auiïî-toc 
apres cllcfe fit Religieufe dans l’une des 
plus illuftres Abbayes du Roiaume : Sz 
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elle ne s’eft plus depuis trouve attaquée 

de cette infirmité. 

Une jeune Demoifclle , a la lante 
de laquelle je prenois un interet tres- 
particulicr, aiant éce attaquée dune 
OKCxieàl’age de huit ans , éprouvai 
beaucoup de remedes pour taire ceffee 

cette facheufe maladie,* je lui fis pren^ 

dre tous les mcdicamens que con¬ 
certai avec plufieurs très habiles Medc- 
ci»s de mes amis, qui la mirent pour 
un tems en un meilleur état ; mais cela 
fut de peu de durée, & fon incommo¬ 
dité recommença: ce qui me fit reton¬ 
dre de lui faire prendre les eaux chau¬ 
des dcBourbonne, prés de Chaumont 
en BaiTisni * où je la fis mener. Elle but 
de CCS eaux, & elle s'y baigna pendant 
un mois. Ces eaux firent en elle un bon 
effet à la vérité ; elle s'en trouva bien , 
& paffa l’hiver fuivant avec une lante 
afsés paflablc : mais au printems Ion 

mal aiant recommencé, quoi que plus 

_ . , _ 1-, fis con- 
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foiblemcnt qu’auparavant, je la fis con¬ 
duire aux eaux d’Attanqourt, ûont e 
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ula pendant quelques jours j & depuis 
ce tems-la elies'efî bien porte'c, &n’a 
plus befoinde rcmedes, ü cen^cftde 
«luelques purgations dont elle ufe afsés 
rarement. 

J ai veu pJufîeurs perPonnes attaquées 

dc Lyenreries, Flus hépatiques, & débb 
Jices d eftomach, recevoir une entière 
guerifon par Pufage de ces eaux dont 
aine faut pas etre furpris; puis que le 
domine dans ces eaux, 
e t le Mars , comme je Pai dit d’abord j 
elles contiennenent auffi un peu de vi¬ 
triol & un peu plus de fouffre. 

Elle font encore admirables pour ré- 
tabiir & guérir enticrcmcnc les perfon- 
nés attaquées de fievres longues &opi. 
niatrcs. Elles gucrilTent les opilatioL"' 

de foyc & de la rate : & ce qu’il y a 
de merveilleux & de furprenant dans la 
vertu de ces eaux, c’eû qu'cncore qu’- 
clics atténuent les humeurs âc defopi- 
lent elles ne ailTent pas d’étre bonnes 
contre les maladies qui ont befoin de 
icmcdçs aftrin^cns. Eufi«Pon peut dire 
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que par un fecret de la nature qui n’eft 
connu aux hommes que par les cftcts, 
les eaux minérales ont des vertus donc 
ils ne fçauroient trop cftimer 1 ufage, 
puis qu’elles gueriffent des maladies ft 
differentes en leurs cfpeccs, & fi diffici¬ 
les , pour ne pas dire impoffiblc, de les 
furmonter avec les rcmedes ordinaires. 
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des eaux 

MINERALES 
DE‘ sermaise. 


J E ne puis dire que peu de chofe des 

eaux minérales de Scrmaife 5 parce 
que jcAi’ai pas eu le loifir, pendant 
le fejour que j’y ai fait, d’en_ examiner 
les propriétés, autant que j’aüait celles 
d’Attancourt, & que je me fuis propose 
dans ce Traité de ne rien dire lur le 
témoignage d’autrui, & fans etre cer¬ 
tain des chofes que j’avance. Je me 
contenterai donc de toucher feulement 
ce que j’en ai pû reconnoitre par m01- 
memc, jufqu’à ce qu’aprés une dilcul- 
fionplus exaae 5 c plus affurcc,je tal- 
fepart au public des decouvertes que 
j’aurai faites en ce rencontre. 
LclieudeScrmaifeeft un bonBourgluc 
larivierre deSault , à trois petites lieues 
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dcIa vilJcdcS, Di/îer, à quatre lieues 
de Vitry le François & de Bar-le-Duc 
& une petite lieue de deux belles Ab¬ 
bayes de rOrdre de S.Bcrnard, qui font 
Chcminon & Troisfontaines. 

de Troisfontaines fut fon¬ 
dée du tems de S. Bernard, par la rc- 
traitc qu'y firent plufieurs perfonnes 
tcclefiaftiqucs , de la Noblcffc, & 
du Tiers état de la ville de Chaalons 
en l’année i n8. Cette Abbaye cft la 
première Fille de Clcrvaux j Et avant 
ce tems c’ecoit un Hermitage où de- 
meuroient de bons Prêtres. 

L’Abbaye de Chcminon eft de la 
Fondation des Comtes de Champagne 
Les Titres de ccMonafierc portent auc 
ce fut en l’année 1103. en faveur des 
Chanoines Réguliers de l’Ordre de S 
Auguftmi Icfquels en 113 i. cmbraT 
lercnt la réglé de S. Bernard, & s’uni- 
rent a l’Ordre de Cifteaux, aufquels 
«11c elt rcltcc jufqu’à ce jour , fous h 
^nduitc des Religieux reformes deceç 
Ordre. 
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Le Bourg de Scrmaife eft rempli d'un 
grand nombre de belles maifons, ce qui 
fait çroire que fes eaux minérales onc 
été autrefois pour le moins auüi recher¬ 
chées que les eaux d’Attancourt le font 
aujourd’hui, 

La Fontaine des eaux minérales de 
Sermaife eft diftante du Bourg d’un 
quart de lieue, & eft proche d’un bois, 
dans lequel les buveurs peuvent fe prq^ 
mener. 

Les eaux de cette Fontaine contien¬ 
nent une quantité confiderablc de Vi¬ 
triol , & très peu de Fer ,• elles contien¬ 
nent auflî du fouffre médiocrement, 
dont il ne faut pas s’étonner, puifquc 
fuivant le fentiment de plufîeurs natu- 
raliftcs, lamine de Vitriol contient tou¬ 
jours en foi du fouffre ,• & ces deux 
minéraux ont quelque chofe de ü ana¬ 
logue que plufîeurs autheurs ont avan¬ 
cé que l’efprit de Vitriol eft le meme 
que celui de fouffre. 

Ces eaux font purgatives Sc diuréti¬ 
ques : Et l’on f^ait par expérience qu’r 
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elles font fpècifiqiies à ceux qui ont 
de la graveile, & qui font fujets aux 
coliques néphrétiques. J’aiveu àSer- 
maifedes perfonnes, auiquelles l’ufagc 
de ces eaux a fait jetter des pierres con- 
fidcrables, qui feroient apparamment 
reftees dans le corps fans ce fecours, 
& fc feroient groffies de maniéré qu’en 
auroit été obligé de recourir à la taille 
pour les en tirer iremede toujours éga- 
lement dangereux & incertain. J’ai aulli 
obfervé que ces memes eaux débou- 
choient & levoient les obftrucfions du 
bas ventre. Mais j’eftime que ceux qui 
en voudront ufer contre cette dernicre 
maladie, ne feront pas mal, après en 
avoir bû. pendant quinze jours, d’aller 
enfuite boire pendant huit jours des 
eaux minérales d’Attaneourt ( quin’eft 
éloigné de Scrmaife que de cinq lieues ) 
parce que fi l’ufagc des eaux de Scr¬ 
maife a affoibli Icür eftomach ( comme 
il arrive quelque fois ) celles d’Attan- 
court le fortifieront & le rétabliront 
parfaitement j étant fpccifiqucs pour cc 
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Ça jet. Je ne dois pas ômcctrè que les 
habitans de Sermaife , lorfqu’ils font ac^; 
taquésde quelque fièvre intermittente,’ 
en guerilfent toujours ( à ce qu’ils af- 
furent) par l’ufagc de ces eaux minéra¬ 
les ; Ils s’en fervent aufli contre diverfes 
autres maladies ; mais comme rien de 
cela ne m’efi: connu par n\a propre ex¬ 
périence, j’attendrai d’en porter unjui 
gerfient plus alTuré, lorfque j'aurai exa¬ 
miné avec plus de foin & de loifir tou¬ 
tes ces chofes, avec les qualités de cette 
Fontaine, c'tant d'ailleurs très-difficile 
autrement que par l’cxpericncCjde con- 
noitre au vrai la mixtion des eaux de la 
meme Fontaine. 

Q^ant aux précautions 5 3c au regimd 
de vivre que l’on doit obfcrvcr pour 
prendre les eaux de Sermaife , c’eft la 
meme chofe que ce que l’on pratique 
pour l’ufagc de celles d’Attancourt. 
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C<r qu’il faut pratiquer ^ lors qu'on 
tjî attaqué de la ferre en pre-~ 
nam des eaux minérales, 

I L arrive quelque fols qüe la fievié 
furprend ceux qui boivent des caui 
minérales ; foit parce qu’ils n’obfervent 
pas un bon régime de vivre, ou parce 
qu’ils n’ont pas été aflfés purgés avant 
que de conamcncer à en boire, ou par¬ 
ce qu’ils fe feront échauffés , ou enfin 
pour d’autres caufes qui peuvent donner 
la fièvre. En ce cas il faut cefler de pren¬ 
dre des eaux, & s’il efi: ainfi/ugé à pro¬ 
pos par les Médecins, faigner une fois le 
malade, & le purger enfuite. Âpres 
quoi fi la fievre ne quittoit pas le malade,' 
il feroit ncceflairc de prendre du Quin¬ 
quina. Ce remede efi: alfurcment Jç 
meilleur & le plus affuré fébrifuge que 
la Médecine ait découvert jufqu’à pré- 
fent, & dont l’ufage emporte prcfquç 
toujours & infailliblement toutes fortes 
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(de fièvres j en mortifiant les acides ’ ou, 
pour parler plus clairement, en rare- 
Lnt, fondant Scrcfolvant les coalgua- 
tions, ainfi qu’il a été reconnu par les 
expériences differentes qu’en a fait Mr. 
Minoc, & qu’il a données au public 
dans fon Traité de la nature & deS cau- 
fes de la fievre. Ce qui fait Voir qtic 
les caufesdes fievres ne font point celles 
que l’on a crû jufques à prefent, puis 
que de l’aftion dU Quinquina fondée fur 
ces expériences, il faut conclure que la 
fievré eft produite pat des humeurs é- 
paiffeS 5c coagulées, ou meme par un 
fang trop épais, dont le Qmnqüina pro¬ 
cure la fonte 5c la diflblution. Mais de 
quelque maniéré qü’il agiffe » il eft tou¬ 
jours certain que c’eft un fouverain 5c 
affûré fébrifuge , quoi qu’en aient pu 
dire ceux qui peut-être par un efpric 
intereffé otiteffaié de le décrier. 

Le Quinquina fe donne en differen¬ 
tes maniérés , ou en infufion ou en 
fübftance , en extrait Ou en teinture. 
Toutes ces manières de le donner en 

C 
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font bonnes, pourveu que le Quinqui: 
na foit bon , qu’il foie donné à tems, & 
qu’on en prenne une quantité fuffifatuc 
avec une bonne méthode» 

Le choix du quinquina n’cfl; pas fa¬ 
cile ; il eft cependant neceflairç, pour 
s’aflurer des bons effets qu’il peut pro¬ 
duire , qu’il foit du meilleur. 

Pour le bien connoitre on obfervcra 
s’il eft pefant,d’une fubftance compare, 
feichc & ferrée , qu’il ne foit ni pourri 
ni pénétré d’eau, qu’il foit net & fans 
aucune ordure , & qu’en le rompant ü 
ne fe tourne point en pouffierc. Il faut 
choilîr les écorces noires par dehors, 
& de couleur de cannelle par dedans j 
On peut s’affurer que le quinquina qui 
a toutes ces qualités eft excellent. Le 
moins bon a l’écorce blanche par de¬ 
hors , ôc jaunâtre par dedans., Les pe¬ 
tites écorces , & particulièrement celles- 
de la racine font les plus excellences. 
On les connoit par de petites lignes 
donc elles font traverfées. En un mot 
le meilleur quinquina a toujours fa fur-. 
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peau ou pellicule entrecoupée traver- 
falcEuent de lignes afsés profondes , & 
longitudinalement de lignes trés-fuper- 
ficiâes. Quand il eft nouveau, la pluf- 
part des quarés ou interlignes de fa pel¬ 
licule ont leur fuperficie d’un blanc ar¬ 
genté. Il eft d’ailleurs d’une couleur 
rougeâtre afles claire. Quand le quin¬ 
quina eft bon , on prétend qu’en le 
mâchant il eft de plufieurs goufts diffe¬ 
rents. Il paroît d’abord infipide, puis 
piquant, enfuite amer, & plus on le 
mâche, plus on s’âperçoitde ces diffe¬ 
rentes faveurs. Et cette marque eft la 
plus cffentielle de toutes pour faire la 
différence de la bonté du quinquina > 
qui eft d’autant meilleur que le gouft 
en le mâchant eft plus different. Il don¬ 
ne aux boëtcs dans lefquelles on le ren¬ 
ferme une odeurdouce& agréable; mais 
il faut remarquer que cette odeur eft 
beaucoup moins forte & moins aroma¬ 
tique que celle du Caffla caryophillata 
que ceux qui débitent cette inarchan- 
dife vendent quelque fois pour du quin- 
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quina à ceux qui ne s’y connoiflem 
point, en mêlant ce Gafïîa avcGl’ccorcc 
4 u cerifîcr , qu’ils font tremper aupara¬ 
vant dans de l’eau où ils ont difïous 
de l’aloês. 

Quant au tems de le donner, les fen- 
timens des Médecins en ec rencontre, 
ont été partagés. Le fleur Talbot, qui 
s’eft fervi plus que pas un autre utile¬ 
ment de ce remede, veut qu’on le don¬ 
ne fans autre préparation , c’eft à dire, 
6 ns avoir été faigné ni purgé aupara^, 
vant. Et c’cfl le (entitnent de plufieurs 
Médecins des plus habiles & des plus, 
expérimentés j parce qu’il faut vifer d’a¬ 
bord à faire çeffer la fièvre : ce qui n’efi 
pas toujours aflûré lors.que l’on alaifsc 
prendre aGcroiflement à la maladie, 6t 
particulièrement lors que la daignée & 
la purgation ont été,plufieurs fois réité¬ 
rées. Ainfi, fuivant le fentirnent de ces 
Médecins fondé filr leur expérience , le 
quinquina guérit plus promptement la 
fievre , lors qufil a été dpnoc fans au¬ 
cune autre précaution. 
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D'autres Mcdceins au contraire font 
toujours précéder la faignéc & la pur¬ 
gation, particuliercinent dans les 6evres 
continues, dont les accidens font fou- 
vent mortels y & ü quelquefois il arrive 
à CCS Médecins de s’abftcnir de faire fai- 
gncr& purger les malades avant de don-» 
lier le quinquina, ce n'eft que dans les 
fièvres intermittentes. 

Les malades fuivronc en celà l’avis de 
leurs Médecins , & fe gouverneront fui- 
vànt les expériences qu'ils auront eu 
du bon ou du mauvais fuccés de ces 
differentes pratiques. Q^ant à moi je 
itic contenterai de marquer ici la mé¬ 
thode de donner cet excellent fébrifuge 
en lavement. Mr. Helvetius, que l’on 
|)eut dire être en matière de Médecine 
au defïüs des Eloges par fa capadte ^ 
fon application infatigable à fervir le 
public dans cette partie la plus impor¬ 
tante de la vie huraakiè , & la grande 
charité qu'il exerce envers les pauvres, 
cft l’inventêut' de cette maniéré de s’erv 
fçjjvir. Le livre qu'il en a cempofé, quoi; 
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que petit dans fon étendue, ne contient 
rien que de grand & de certain 5 & l’on 
a connu par des expériences qui n’ont 
jamais manqué, que le quinquina don¬ 
né en lavement a toujours été emploie, 
avec fuccés.Cet illuftre Autheur aiïûre, 
qu’il n’y 3 qu’un fcul cas où ce remcdc 
ne puiffe éteindre la fièvre ; qui eft lors 
qu’elle cfi: caufee par quelque abfcés 
formé dans le corps j qu’en toute au- 
tre rencontre il opere infailliblement la 
gucrifonj & que de tous les accidens 
qui peuvent accompagner la fievre,il n’y, 
a que les reniions extraordinaires du bas 
ventre qui puiflént empêcher de fc fer- 
vir du quinquina donné en lavement ; 
ilpeutmcme être donné utilement dans 
les maladies compliquées, comme flu¬ 
xions de poitrine, tranfport au cerveau, 
plcurefies, Wefsûrcs de quelque forte 
qu’elles puiffent être & autres indifpor 
fitions ; & ce remede emploie en ces 
occafions ôte toujours la fievre ; laiffanc 
’enfuite plus de facilité à guérir les au- 
très accidens félon les rcgles.de Far;. " : 
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sSê êSs sÉfi aa« SÊ2 aâa aââ s^a fiâs sa* 

Méthode de guérir les Fièvres par 
le Quini^uina pris en lavement. 

A vant que Mr. Helvctius eut don¬ 
né au public fa Méthode de gué¬ 
rir les fièvres par le quinquina^ pris en 
lavement, j’avois déjà éprouve par di- 
verfes expériences que les bouillons don¬ 
nés en lavemens fervoient de nourri¬ 
ture aux malades attaqués de violentes 
fquinancics, & qui ne pouvoient pren¬ 
dre par la bouche aucun aliment, & que 
k quinquina pris de la meme maniéré 
ne réullaffoit ‘ pas moins bien pour la ^ 
guerifon des fievres. Le Traité de Mr. 
Helvétius a achevé de m’en convaincre. 
A l’égard de la maniéré de le mettre^ 
en ufage J vous obfcrvçrcs la méthode 
fuivante. 

Il faut prendre une once de quinqut-. 
na réduit en poudre très-fine, la bien., 
mêler dans de l’eau tiede pour un lave¬ 
ment, & le doime,r à ia.fin de. l’açc.és: 
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de la fièvre , fi elle eft intermittente, 
& fl elle eft continue, on le donnera 
dans le tems que la fièvre fera moins 
violente, & avant le redoublement s’il 
y en a. 

Ce lavernent doit être réïte^'é de fix 
heures en fix heures jufqu’à ce que fa 
^evre ait ceflTé} & dans les fievres conti¬ 
nues il faut le donner de quatre en qua- 
tre heures ; & en ce cas, il faut mettre 
îc quinquina en poudre dans une forte 
décoftion du meme remede. 

Il fera bon d'ajouter à chaque lave¬ 
ment une dernie once de firop de pavots 
blancs, afin qu’on bspuiffegarder long- 
terns 5 & il feroit utile de les garder deux 
heures , s’il étoit pollîble ,-à quoi ce fi^ 
rop donnera de la facilité; 

Âpres la guerifon on donnera encore 
ce lavement pendant douze jours j fça- 
voir pendant fix jours deux par jour j 
^ pendant les fijç derniers jours un par 
jour feulement. Ceux qui gardent les 
javemens de telle forte qu’ils ne les 
pendent point du tout, & Toot pat là 
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gonflés, prendront de deux joursTun 
fur le fpir un layement purgatif qui les 
dégagera aifernent. 

Les perfonnes qni fe trouveront dans 
^es affoupiffemens qui acconapagnent 
4’ordinairc les fievtes malignes, ne doi- 
yent point mêler le fu'op de pavots 
blancs aux lavemens de quinquina; & 
Pou tâchera de les leur faire garder fans 
cela le plus long tems qu’ils pourront * 
& au contraire dans les fièvres accom¬ 
pagnées de dévoiement,on doit toujours 
mêler dans le lavement la demm once 
de firop de pavots blancs fans y jamais 
manquer. ^ 

Ceux qui ne pourront pas garder 
long rems les laveniens en prendront 
plus fouvent. 

Les per fonnes qui n’auront pas encore 
atteint l’age de vingt ans, ne prcndronc 
que demie once ou fix dragmes de 
quinquina, 

' A l’égard du regîrne, le malade le 
nourrira de bouillons tant que la fievr® 
durera ; apres quoi il, mangera Ubi^p 


42- des Eaux minérales 

ment , fans charger ncanrfioins fott 
eftomach, & il s’abfticndra des àlimens 
<îui font de difficile digeffion. 

La boiffon pendant la fièvre fera une 
ptifane , felori la maladie. Dans les 
fievres malignes on fe fervira de racine 
de fcorfonnerc & de corne dé cerf, 
pans celles de poitrine on emploiera 
les febeftes, les jujubes, la guimauve, 
ia rcgliffc & le imel de Narbonne ; Sc 
lors qu’il conviendra de rafraîchir, on 
fe fervira d’aigremoine , de racine d’o-; 
feilic, de nénuphar, de chicorée & de, 
chiendent. 

Si quelqu’un cependant fe plaint que 
JC quinquina n’ait pas produit l’effet, 
qu’il a accoutumé d’operer dans tous 
les autres malades , il faut ou que le, 
quinquina qu’il aura pris ait été falfifié, 
ou qu il n ait pas obfervc un bon régime 
de vivre dans le tems qu’il fc fera fervi. 
de eercmede, ou qffil ait quelque par- 
tienoWe gaftéc j parce que cet admi¬ 
rable feorifugc guérit affùrement pref- 
que toutes les fièvres, à l’exception des 
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fi.vTcs lentes; & encore y en a t’il pîu- 
fi^urs de cette cfpecc qa’il emporté 

parfaitement. 

Si donc dans Tufage des eaux minc- 
rale^ vous vous trouvés attaque de quel-, 
que efpece de fièvres dont nous venons 
de narler, il femblc qufil n’y ait point 
de meilleur ni de , plus affurc remed* 
que de prendre du quinquina. 

Si neanmoins il fe trouvoit des per- 
fonnes qui pat une répugnance mal 
fondée ne vouluffent point abfolumcnt 
fc fervir du quinquina, elles pourront 
après la faignée,fi elle eft Jugée neccl^ 
faire, fe fervir de la purgation fuivante: 

Faites bouillir dans un dcmi-fctier 
d’eau une once de tanàarins, deux drag- 
mes de Tel policrefte , deux dragmes de 
fenné, une once de caffe mondée, une 
once & demie de manne, un peu de 
cannelle,& un blanc d’œuf battu. Apres 
que le tout aura bouilli cnfcmblc iept 
eu huit Fouillons , il faudra cxpr.mcc 
deffus un peu de ius de citron , Iclaiflcr 
refroidir & le palier par. un Imgc. 
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f S’il y a des malades à qui l’envie dç 
vomir prenne pendant la fièvre, ou en 
qui le vomiffement foit indiqué, ils fe 
purgeront avec le tartre hémétique,dont 
je ne preferis point la dofe ,• parce que 
cela d^end de la maniéré dont il cft 
préparé. Ce remede fcul emporte fourf 
ycntlafievre. 

Apres que la ficvte aura ceffé il n’y 
a rien qui puiffe empêcher ,1c malade de 
recevoir une parfaite gucrifon par Iq,. 
recours des eaux minérales. 

' FIN. 






^pprobatifi» de Uonfieur dé Mailly , 
Céft/èiiler du Roy, DoEieur & Frofef- 
feuf en U Fatuité de Uedttine 
de Reims. 

L ’Inclinâtiôn que Monfieur Baugicr k eu 
des fa tendre jeuneffç pour la connoif- 
fance de la Médecine , l’aiant porté à eni 
lire les meillenrs Autheurs, fréquenter les 
plus habiles Praticiens, & faire plafieurs 
obfervations heureufes pour laguerifoh des 
maladies les plus difBciles, cela lui a don¬ 
né occafion de donner au public cette dif- 
fertatioa fur les Eaux d'Attancourt & de 
Sermaife, qui fera d’autant plus utile, que 
ces Eaux étant d'une grande réputation dans 
le Roiaume : aucun Médecin n’en a rien 
écri jufques à prefentje puis meme ajou¬ 
ter que les Boris effets des Eaux de ces deurç 
Fontaines, que l'Autheur de ce Traité re¬ 
marque fi à propos, me font connus par 
plufieurs expériences ; de force que j’en 
croy la leâiire très-profitable. Fait à Rtims 
ce 14. Février ièp 6 . DÉ MAH-LY. 
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éppnbathn de Monfieur Lajfon Cen- 
feiller du Roy , Bocituren Médecine. 

L Es grandes ouvertures d’efprit, que j’ai 
toujours adrairécsàaiisMonfieurBaugicr, 
fa pénétration vive & fubtilc , fon inclina, 
tion naturelle pour les belles chofes, & fa 
mcrveillcufe & furprenanre difpofitionpoiir 
les fciçnces & pour les arts, m’ont depuis 
îong-tems fortement perfuade qu’il donne- 
roitau public quelques produdions de fon 
fiiblimc genie, cjuiféroient également bril¬ 
lantes & folides. C’eft ce qu’on trouvera 
avec plâifir dans la dilfertation qu’il vient 
de mettre au jour ; Le bon fens y règne 
par tout, elle cft nouvelle, curieule 3c en¬ 
tièrement fondée fur la raifon & l’expc- 
riencc. J’ofe me dater qu’il ne tardera pas. 
long-tems à nous donner d’autres ouvrages 
dont la lcâ:ure ne fera pas moins utile & 
agréable; je les attends avec une injpaticn- 
cc auffi grande que mon Approbation eft 
llncere. fait à Chaalons le i. Mars 1^9 gJ 
LASSQN. - • 



jpprohatioH de MonjieurChedeliDoS^eut 
tn Medecine de I4 Faculté de Montpellier, 

J ’Ailû avec pkifir ce Traité des Eaux mi- 
ncrales d’Actancourt&; de Scrmaife , que 
Monfifur Baugicr m’a fait l’honneur de me 
Communiquer ; 11 eft lincere dans ce qu'il 
dit de la vertu de ces Eaux , & fort mc-J 
thodîquc dans l’ufage qu’il en donne ; les 
précautions qu’il confeille pour ks aceidens 
qui peuvent arriver,font fort judicieufes, 
&,lcs reniedes qüM preferit font de là bonne 
Médecine. C'eft ce que nous pouvons cer¬ 
tifier avec pleine connoiflance, voiant tous 
les ans beaucoup d’Habitans de cette ville 
recourir avec .confiance à ces deux fources 
de famé, & en revenir avec fatisfaâion. 
Je fouhaitte à cet illuftre Autheur, pour 
recompenfc de l’application qu’il donne à 
notre Art, ce qu’il defire fi ardemment, 
l'honneur de la perfeÛion du Grand-œuvre , 
que je croi confifter, s’il eft poffible ,dans 
un recueillement ou imprégnation, & me 
fixation ou corporificatiun des rayons du 
Soleil ou autre corps lumineux dans une 
matière propre à cet effet ; Et dans 
J’extradion de cette matière folaire eu lu- 


feiricïifc recueillie , fi ce ou cor^orifiée î?àr 
i'operttion de l’Art, comme j’ai dit, ou par 
i’operatibn de la nature dans une matrice aux 
entrailles de là terre ; d'où rfelulte une matière 
métallique des plus parfaites, mais non en¬ 
core fcellée ou finie en me'tàil,laquélle il faut 
ouvrir pour en tiret le fouffre fqlaire, dans 
lequel fe trouve immédiatement enveloppé 
le principe végétant, qui eft l'erprit univerfel 
du monde corporel,& l'efprit particulier des 
mixtes vivans, la quinteffenee de la nature, 
l'arcliéde Vanfielmont, &c. lequel fouffre 
étant liquéfié eft l’aiuaeft des Chymiftes 
la panacée ou Médecine univerfelle, Tor 
potable des Alchymiftes , Ôc enfin leur li¬ 
queur tranfmufativc &perfcftivedcs métaux. 
Fait à Chaalons en Champaene le 6. Idars 
CHEDEL. 
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jffrêifAtm de Monfiem Buat, 
tn Medecine» 

'Heurcufe incliniition que les Princes (Jé: 



JLi l’Europe ont eue pendant ce ficclc, 
pour la perFe&ion des Sciences 5c des Arts, 
a infiniment contribué à leur avancement, 
la Médecine s’en eft reffentie plus que 
pas lin autre; & les progrès qu'on y a faits 
depuis cinquante ans, font plus çonfîdc- 
rables , que ceux qu'on y avoit faits pen¬ 
dant deux mille. Nous avons fans doute de 
très- grandes obligations à tous ceux qui 
par leurs veilles ,leur travail 5c leur appli¬ 
cation, ont bien voulu, pénétrer dans ies 
,fecrets de la nature pour nous communi¬ 
quer de^ nouvelles lumiçreS', dont nous 
avions extrêmement befoin. Monfienr Bau-- 
gièr Confeïller dit Mpy a» Bailliage éf- Siégé- 
Prtjïdial de Chaalons- , Auteur de ce Li¬ 
vre mérité d’avoir bonne part à l’eftirac 
que nous faifons de tous ces grands hom- 
mes ; car aiant joint à une nailTançe heureu- 
fe pour toutes les belles Sciences , raflldui- 
té, les reekerches & la dépenfe, il nous 
a donné, tous les éclairciflèraens neceiTaires. 
fur la, vertu de deux Fontaines, qui n’g^r 
voient été, jafqa’à prefent autant cona 
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iliiès , quelles aïïroîcnt dû l’ctre, pow 
i avantage d'un grand nombre de malades; 
& comme tout ce qu’il débite eft fondé fur 
des expériences fort cxa6i.es , & ne,vife 
qu’à la pratique éc à la gucrifon de pluficurs 
maladies rebelles & opiniâtres, fans amiifcr 
le lefteur par des fpcculations , qui font 
fouvent autant inutiles que chimériques, 
on ne peut faire trop de cas de fon ouvra¬ 
ge, ni le lire avec trop d’attention. Fait à 
Chaalons en Champagne le 13. Mars 16^^. 
HUAT. 


PERMISSION, 

V Eu les Conclufions du 
Procureur du Roy, avons 
Permis au Supliant d’imprimer, 
Vendre 6c Débiter un Traité 
des Eaux minérales d’Attan- 
court. Fait ce lo. Avril i6q6, 

BEDOMPMARTIN. 
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